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U NOURRITURE DE NOS SOLDATS 
L E P A I N E T L A V I A N D E 

l , e bon général PoiiBouo de Saint-Mars, qui 
«Méritait bien son titre que le» soldats lui «.valant 
donné de « père du troupier », disait dan» un de 
«es ordre» du jour : « Il est insupportable de voir 
le pain do munition réfractaire à tout progrès. 
Depuis 30 ans, 1 anuédioraticm du pain, a été con-
aidoraible «t générale pour toute» les classe» de 
la société, «ouïe la boulo de son du soldat est 
restée imtoluable... ». E t c'est bien vrai. Depuis 
iLouis XIV, le «eu» perfedionnemient apporté à 
la fourniture du pain militaire fut œîle^ du blu-
itage que l'Assamblée nationale imposa à la mac 
nutention, en 1792, sur un rapport do Parmien-
tvier, le propagateur de la pomtmie de terre. 

Périadliquemiant le ministère de la Guerre in-
torviemt par des notes de rappel aux intendants 
e t aux chefs de corps pour obtenir tout au moins 
des fournisseurs l'observation des .prescriptions 
do l'immuable cahier das charge» et tout est dit 
pour un temps. 

Cependant il se pourrait que, cette fois, l'on 
fût sur la voie d'une découverte qui donnerait, 
du même coup, un bon pain d'ordinaire et un 
pain de guerre idéal. 

On cherchait à remplacer lo biscuit carré si 
souvent hors d'usage que, ne pouvant môme être 
Utilisé comlmie pain de soupo, il servait de com­
bustible dans le bureau du sergent-major ou au 
posto, et on a trouvé, nous dit La t'ran-ee mili­
taire, un pain qui, à l'exclusion de toute farine 
do blé et autres grain», serait fait d'un mélange 
d'à farine do seigle et de farine de riz dans les 
proportions de 55 % de farine de sei^e et die 
45 % de farine de riz. 

Sans parler des qualités nutritives de chacune 
do ces deux matières, il paraîtrait que le riz et 
le seigle, combinés dans ces ^roportiona, don­
nent, après cuisson, une pâte à la fois substan­
tielle, nourrissante et rafraîchissante, fort 
•grwiible au goût. Cotte pâte conserverait pres­
que indéûnimwnt sa fraîcheur et sa eoupllesse. 
E t là serait le grand et double avantage, ce 
pain de riz et de seigde ne servirait pas semile-
ment de pain de réserve de guerre, mais encore 
de pain de consomimtation courante, rcanplaçant 
à la fois le biscuit et la boule de son. 

On so préoccupe beaucoup plus que jamais, 
i l faut lo rcconnaitro.du bien-être du soldat fran­
çais et c'est le cas de rappeler que lo Parlement 
à inscrit au présent exercice un crédit spécial 
de 6 337.000 fr., réparti du 1er avril au 31 dé­
cembre, pour l'amélioration de l'ordinaire. Ce 
crédit a permis d'allouer à tout bornime présent 
•ous lea drapeaux une allocation supplémentaire 
de trois centimes et demi par jour. N'allez pas 
hausser les épaules ot rendez-vous compte 
d'abord que tout eut rdVatii ot que trois cen­
times et demi sont quelque chose dams V «alloca­
tion quotidienne de 0 fr. 625 qui représente le 
prix par jour de la nourrituro du soldat. A ce 
prix on est arrivé à servir deux repas et, à chat-
que repas, une soupe, un plat de viande, un plat 
de lésumos et môme, de temps à autre, un mor­
ceau de fromago ou une salade. Bien plus, on 
réalise encore, sur cotte somme ai minime, une 
économie de 6 centimes par jour et par homme 
pour l'achat du café et du sucre et de divers 
pbje'ts destinés à l'entretien du matériel. 

Que le Parlement maintienne au budget de 
1901, commue c'est tout indiqué, ce mêm/c crédit 
supplémentaire, et l'on pourra faire mieux en­
core à l'ordinaire des régiments puisque le nou­
veau contingent qui va être incorporé le mois 
prochain est de 37.000 hommes inférieur à celui 
de l'an dernier, (196.000 homirraca au lieu do 
233.0D0), par suite de l'élimination des malin­
gres à laquelle ont enfin procédé les Conseils de 
révision. 

En même temps que du pain de guerre, on 
•'est préoccupé de la viande de "lierre. La sys­
tème dos troupeaux va être probablement aban­
donné. On a pour cela l'expérience déiastreuso 
de 1870 et assez récemiment celle de i expédi­
tion de Chine, qui ne fut pas meilleure. 

Quant à la viande abattue, on a calkuilé qu'un 
traiu de 50 wagons ne peut transporter que 
l'approvisionnement, pour une seule journée, 
d'une armée de 250.000 hamirmeis, tansi qu'un 
•eul wagon peut porter 27.000 rations de con­
serves. C'est donc sous cette forme que se fora 
l'alimentation en campagne et c'est pourquoi, 
depuis 1895, l'administration de l'armée a favo­
risé la création d'usines pour la fabrication des 
conserves de viande. 

L'outillage est aujourd'hui très perfectionné 
e t on compte une vingtaine de grandes usines 

qui peuvent répondre à tous les besoin». BHea 
sont françaises et tenues de n'employer que des 
produits français. La viande est d'exeofflento 
qualité. La troupe en consomlmei annuellement 
15 millions de rations e t elle alterne cette con-
gomlmation de viande de conserve avec celle de 
viande fraîche pour permettre de renouveler 
assez fréquomiment .1 approvisionnement de ré­
serve de guerre. 

GEOBOES ROCHES. 
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INFORMATIONS 
L«s Caisse» d'épargne 

lie Journal officiel publie lea opérations concernant lea 
caisaea d'épargne ordinaires, du 21 au 31 octobre 1903 : 
Lépôts de fonds, 2.900.063 fr. 70; retrait» de fonde, 8 
minions 786.380 fr. 54. Excédents de retraits, 5.886.316 
fr 84. — Excédent de retraits du l" janvier au 31 oc­
tobre 1903, 173.792.537 fr. 71. 

Contra la liberté 
Niort, 1er novembre. — Le Tribunal correctionnel de 

Niort a acquitté lea congréganistes ee disant sécularisés 
de Coulonges-Lautiœe, ainsi ue le marquis de Caumont, 
propriétaire et conseiller général. Le rribunai a remis 
a huitaine l'affaire de iSamt-Maixent. 

Le colonel Marchand 
Paris, 1er novembre. — Il se confirme que le colonel 

Mardlundi sera nommé à un emploi dans l'Afrique occi­
dentale. 11 est probable qu'il partira le 27 novembre en 
même temps que le général Ferreux, comme comman­
dant supérieur des troupes dans l'Afrique occidentale. 

Le cardinal Richard reçu par le Pape 
Rome, 1" novembre. — Le cardinal Richard a été reçu 

ce niati-n par Pie X. L'audience a duré plus d'une heure. 
France et Italie 

Le correspondant d'un journal de Berlin dit tenir de 
source très sure que la récente visite de Victor ..Emmanuel 
à Paris a .produit un grand résultent. L'Italie serait désor­
mais engagée à observer une aiiUtude de stiricto neutralité 
entre l'alliance austro-ailkimunda et l'alliance franco-russe. 

ILe colonel Gradke, dans un article du Deriine Tage-
Liait, déclare que l'Ailiaiuagne et l'Autriche .pourraient 
considérer avec ùidiiïérenue la uuiection des troupes ita­
liennes. 

La mort de M. Mommten 
Paris, 1" novembre. — On mande de Oharlottenboung 

que le professeur Théodore Mommsen est mort ce ma-
tm, à huit heures quarante-cinq. 

Celui ci était né le 30 novembre 1817, à Gardmg, clans 
le Scihleswig. Apres avoir fait ses études aux Universi­
tés d'Alton* et de Kiel, il voyagea dans les différentes 
capitales d'Europe. 

Il fut tour à tour professeur de droit à l'Université 
de Zurich, de Breslau, et enfin de Berlin où il ne tarda 
pas à devenir secrétaire de l'Académie des Sciences de 
cette ville. 

Elu à la Chambre des députés de Prusse de 1873 à 
1882, il eut des différends avec Bismarck. M. Mommsen 
avait publié de nombreux ouvrages presque tous sur i'épi-
graphie romaine. Le plus célèbre est assurément son his­
toire romaine, œuvre considérable traduite en diverse» 
langues. 

Récemment il avait publié dan» VIrulépendent Tleview 
un article où il insistait sur les nécessites d'un rappro­
chement angso-alMemand. Quant * la politique intérieure, 
il préconisait le rapprochement des partis libéraux avec 
les socialistes contre la c réaction gouvernementale ». 

Les faillites aux États-Unis 
New-York, 1er novembre. — La Z>un'a Revieie, de 

New-York, annonce que, pendant la semaine, il v a eu 
deux cent cinquante-trois faiïlrUes aux Etats-Uni». Ce 
chiffre, quoique Légèrement au-dessous de celui de la se­
maine piécédente, qui était de deux cent soixante-dix-
neuf, est encore fort au-dessus de la moyenne. 

Le Trésor envoie à Saint-Louis quinze millions pour 
fournir des disponibilités aux trusts et les aider à faire 
face a la panique. Par suite de la grève des aharretiers et 
conducteurs de voitures, qui bat son plein à Saint-Louis, 
ûes autorités militaires devront fournir une voiture et 
des hommes pour le déchargement et la livraison de cet 
envoi d'espèces. 

CHOSES ET A UTRBS 
Un individu se présente comme caissier chez un com­

merçant., qui lui demande, après plusieurs questions : 
— Vous n'avez pas d'antécédents judiciaire», mon­

sieur? 
— Non, dit l'individu. J'ai été acquitté en Cour d'as­

sises. 

Place de l'Etoile, un cavalier inexpérimenté est livré 
aux wprices de son cheval qui gambade sur place sans 
vou'oir démarrer. 

Uroivoehe, présent à la scène, lui dit d'un air aima­
ble: 

•— Tenez, tâchez donc de venir à deux pas : il y a 
une plaque tournante pour ies tramways, ça fera peut-
être votre affaire! 

LES BIENSÉANCES INTERNATIONALES 
On sait qu'un certain nombre de députés socialis­

tes de France, de Belgique et de l'Italie, sono allés 
à Barcelone prendre part à des fêtes républicaines 
dont l'occasion était l'inauguration d'une Maison du 
Peuple dans la grande ville catalane. Le gouverne­
ment du roi Alphonse XIII n'a pas trouvé de son 
goût cette intervention d'hommes politiques 
étrangers dans les affaires intérieures de l'Es­
pagne. Il a fait inviter ces députés français, italiens 
et belges à s'abstenir de s'associer *ux manifesta­
tion» d'hostilité contre la constitution espagnole, 
ou bien à repasser la frontière. 

Or, M. Salmeron, chef du parti républicain espa­

gnol, a refusé d'interpeller le ifîIrsrtTe, M. Vïlla-
verde, sur cette question. Ainsi, i! existe en Espagne 
un accord unanime entre ton» lo» partis, entre le» 
défenseurs de la dynastie et se» adversaire» décla­
rés, pour considérer que les querelle» politiques qui 
divisent un pays ne regardent quels» oitoyen» de ce 
pays. 

Les Espagnols, s'écrie le Tem<p», cmX mille fois raison ! 
Et nous n'hésitons pas, nous républicains français, à par­
tager sans restriction cette opinion cemmune à M. Vinfa-
verde et à M. Salmeron. C'est par «ne faiblesse injus­
tifiable que notre gouvernement n'iiaptiqpe pas toujours 
ce principe aux perturbateurs étr&DJprs qui ont la fan­
taisie de venir exercer leur industrie ebea nous. Le Fran­
ce est et doit être hospitalière. Ton» les étrangers sont 
les bienvenus sur notre territoire, mal» ils doivent y ob­
server les règles qui s'imposent à tous, homme de bon ton 
hors de Chez 'lui, et qui consistent a me rien faire ni dire 
qui puisse blesser quelques-uns ifc se» bôtea. 

Pareillement, les révolutionnaires «Tançais ont 1 impé­
rieuse obligation de réserver pour 1» France leur apos­
tolat. La propagande politique n'est l«s un article d'ex­
portation. Nous sommes en EuTope le peuple Je plu» sus­
pect de répandre dans le monde de» idées subversives. 
Depuis l'établissement de la troisième République, cette 
réparation a été exploitée contre nous par nos ennemis 
et nous a souvent attiré Ses défiances de certains gou­
vernements. Nous devons ne rien négliger pour dissiper 
ces préventions, qui nous ont été Builrble» et pourraient 
l'être encore : lies bienséances concordent sur ce point avec' 
l'intérêt français. 
_ • — • — — ' 4 

LE BRUIT DE L i PROCHAINE DEMISSION 
DU PRÉSIDENT Dl CONSEIL, 

Paris, 1er novembre. — Le Fièvre publie ce quï 
suit : 

• Nous apprenons qu'au dernier Conseil des ministree 
a été signée la nomination de M. Edgar Combes, secré­
taire général du Ministère de l'Intérieur, comme conseil­
ler d'Etat, en remplacement de M. Henry Marcel, nom­
mé directeur des Beaux-Arts. 

» M. Edgar Comlbes ne pourra pas concilier ces hautes 
fonctions avec celles qu'il remplissait actuellement au 
Ministère de l'Intérieur. H est donc plus que probable 
qu'on tirera de sa nomination une conorosjon de nature 
li intéresser la politique générale. M. Emile Cambes, 
président du Conseil, a souvent indiqué, en effet, aussi 
bien dans des conversations partielihères que du haut de 
la tribune, nu'il ne a» («riverait j'asnai» de la ooililaboration 
de son fils, surtout en présence des attaques dont ce der­
nier avait été l'objet. 

» Si donc le président du Conseil a japê le moment venu 
de donner à M. Edgar Combes, en dehors de son dépar­
tement ministériel, une situation qui est, d'ailleurs, en 
rapport avec son passé admdnistraUf et avec ta situation 
qu'il occupe actuellement, c'est, peut-être bien, qu'il 
compte lui-même renoncer bientôt au pouvoir. Et nous 
serions surpris d'être mauvais prophète en voyant dans 
le départ de M. Eigar Combes le présage de la retraite 
prochaine — et volontaire — du ministère actuel. 

> Un avenir pas très lointain dira si nous nous somme» 
trompés.» 

Le Temps, après avoir reproduit le» lignes ci-des­
sus ajoute : 

« H est exact que si Mv, Combes reîte présâdent du 
Conseil, il gardera son fias auprès de lui. 

t Mais la note du Figaro serafctl» indiquer que cette 
hypothèse n'est pas certaine. Eue parie d'une possibilité 
de « retraite proubaina et volontaire > Mu 
tuel^ Or, BOU» crojron» u r o x i a 
du «̂onKR, se fwfeve «KSK flessael 
Conseil avait très vivement ressenties à la suite d'une 
séance récente où une partie de sa majorité habituelle l'a 
abandonné, impressions qu'il' n'a certainement pas ca­
chées- à ses amis ni à son entourage. 

» Ces impressions ont-elles .perasté, ou sont-enes dissi­
pées ? Voilà la question qui se pose et que les derniers 
renseignements laissent en suspens.» 

LE PRESIDENT DE LA REPUBLIQUE 
et las facteurs detf postas . 

Paris, 1er novembre. — Aujourd'hui a lieu, dan» 
la grande salle des fêtes du Trocadéro, la séance de 
clôti'ire du quatrième Oongrès annuel do l'Asso­
ciation générale des sous-agent» de» postes et des 
télégraphes. Cotte fête est présidée par M. le Pré­
sident de la République, assisté de MM. Combes, 
président du Conseil des ministres ; Georges Trouil-
lot, ministre du commerce, et Bérard, sous-secré­
taire d'Etat des postes et de» télégraphes. 

Après une allocution de M. Bebin, président de 
l'Association, le ministre du commerce présente à 
M. le Président de la République l'Association gé­
nérale des sous-agents de» postes et des télégraphes. 
Il remercie M. Loubet de l'honneur qu'il a bien vou-
lu faire à ce personnel aussi modeste que méritant, 
en venant présider la fête annuelle de l'Association. 

Le ministre expose le but de cette institution, les 
efforts accomplis et les résultats obtenus depuis sa 
fondation. 

Aussi le gouvernement et les Chambres s'efforcent-
ils de réaliser, dans toute la (mesure des possibilités 
budgétaires, les refermes et les améliorations récla­
mées par l'Association générale, ainsi qu'en témoi­
gnent le» allocations inscrites pour le personnel des 
eous^agenta aux derniers budgets, ot celles propo­
sées par l'administrati<™, et acceptées par la com­
mission du budget, pour l'exeroice prochain. 

Ije ministre, en terminant, félicite l'Association 
générale des sous-agents du bel exemple qu'elle 
donne par son esprit la solidariti professionnelle 
et sa fidélité aux institutions républicaines. 

I * ministre remet ensuite les palmes d'officier 
d'académite à MM. Serres, receveur principal des 
postes à Lyon ; Dutartre, directeur des postes à An­
necy ; Dubaux, receveur des postes à Reims ; Cour-
bon, facteur chef, secrétaire général de l'Association 

générai» de» sons-agents des postes ; Moine, rédac­
teur de l'administration centrale des postée. 

Il distribue ensuite des médaille» de la mutualité 
et des médailles d'honneur des postes. 

Le Président de la République a laissé 600 fr. à 1» 
caisse de l'Association. 

LES ÉCOLES DE MARSEILLE 
Nous avons dit hier que le délai imparti à vingt-

six directeurs d'écoles libres à Marseille pour fermer 
leurs établissements étant expiré, un autre leur 
avait été spontanément accordé aine die. Ce n'est 
pas, on peut le croire, un acte de bienveillance, ni 
même de tolérance à leur égard ; mais les locaux 
sont encore insuffisants, dans lea écoles publiques, 
pour recevoir le» élevés qui auraient été mis dehors 
4 l'expiration du premier délai. Bon gré, mal gré,' 
il a donc fallu les laisser jusqu'à nouvel ordre à leur» 
maître» actuels. La presse radicale socialiste con­
tinue a ne pas voir ce qui la gêne. Ce qui vient de 
se passer il Marseille est la faute de M. Ohaumié. 
« Singulier ministre républicain, dit la Lanterne, 
que celui qui se fait ainsi le partisan de la réaction !» 
— Mais il n'y avait pas de place. — « Pas de place? 
Les immeubles ne manquent pas à Marseille » 

On voit comme il est simple de résoudre les ques­
tions à Paris, dans un bureau : à Marseille, quoi­
qu'on y soit ingénieux, cela l'est moin». Pour faire 
des écoles nouvelles ou pour élargir les anciennes, on 
y a besoin de temps et d'argent. La Lanterne n'ac­
corde pas du temps, ot les Chambres n'ont pas jus­
qu'ici accordé d'argent ; dans ces conditions, le 
problème est insoluble. 

Nous l'avons dit souvent: supprimer une liberté 
coûte cher, car il faut la remplacer par autre chose, 
et la charge en Tcvient à l'Etat et aux communes. 
Nous sommes au début : on ne saura que dans quel­
ques années ce qu'auront coûté les atteintes portées 
à la liberté de l'enseignement. Il est pénible pour 
les radicaux-socialistes do recevoir des faits une le­
çon qui les couvre de quelque ridicule : mais ils ne 
peuvent s'en prendre qu'à eux-mêmes. 

A LÀ BOURSE DU TRAVAIL 
Un nouveau manifeste 

Paris, 1er novembre. — Les membres de la Cknrmùs-
Bion spéciaile désignés par la confédération du travail 
pour organiser la campagne contre les bureaux de place­
ment siègent en permanence à la Bourse du Travail. 

Ils organisent la lutte, qui, ainsi que nous l'avons an­
noncé, va reprendre demain pendant toute la journée 
et pendant la soirée, plus âpre et plus énergique que ja­
mais. . . . 

Cet aprèsHmidi, vers quatre heure», la Commission a 
communiqué le texte d'un manifeste nouveau expliquant 
la tactique qui va être suivie. 

La Chambre syndicaie des coiffeurs a fait distribuer 
ce matin un appel, dont voici le passage principal : 

« Camarades ! Les événements se précipitent ! Le but 
à atteindre n'est peut-être oas éloigné. Les bureaux de 
placement sont à la veille de disparaître si nous savons 
profiter des circonstances. 

• L'obstacle le plus résistant à notre Union, à la réali­
sation de no» revendjeationa peut disparaître si chacun de 
cous vont faire son devoir. 

et décisif.» 
CWail, ea «marque toujoon 

une animation assez vive et le service â ordre contînae 
à empêcher les stationnements des badauds. 

A u Parquet 
Nous avons dit hier que tous les manifestants arrêté» 

au cours des incidents de jeudi, à ra Bourse du Travail, 
avaient, après interrogatoire au petit Parquet, été remis 
en liberté,, et qu'aucun d'eux n'avait été cité en correc­
tionnelle, à l'audience des flagrants délits. Nous ajou­
tions cependant qu'une instruction allait être ouverte 
contre certains d'entre eux. Cette instruction a été con­
fiée à M.'Joliiot. 

B8W .yise doux catégories de manifestants : ceux qui 
ont pris part aux événements qui se sont produits, tant 
à l'intérieur qu'à l'extérieur de la Bourse, et ceux dont 
les menées, les dideours ou la propagande auraient pro­
voqué des troubles. 

Jfln ce qui concerne la première catégorie, le réquisi­
toire introductif d'instance du Parquet ne vise aucun 
nom. La formule classique « contre X... et tous autres » 
a été seulement employée. 

Dans la seconde, sont spériailemnent visés M/M. Roux, 
Gordery, Trost, Gaacouni, Emile Lévy et Mauim. 

Le cas de M. Bousquet, secrétaire de la Fédération de 
l'alltmentation, est, par contre, encore soumis à l'examen 
du Parquet général. 

L'instruction terminée, les inculpés seront convoqués 
devant la juridiction compétente par voie de citation di­
recte. . 

«a f • 
L'ATTENTAT 1 L'ÉGLISE DE BELLEVILLE 

L'enquête judiciaire 
Pari», 1er novembre. — Le commissaire de police 

du quartier de Belleville a continué ce matin son en­
quête à propos de la bombe qui a été. déposée et 
qui a fait exjnosion à l'intérieur de l'église Saint-
Jean-Baptiste. Le magistrat a interrogé plusieurs 
personnes, parmi lesquelles se trouvent M. Vincent, 
suisse de l'église, et un jeune enfant qui a aperçu 
deux individus suspects dans l'édifice religieux quel­
ques instants avant que l'explosion se produisît. 

D'iaprès les renseignements fournis par l'enquête, 
il se confirme de plus en plus qu'on so trouve en 
présence d'uu véritable attentat. 

La bombe, contrairement à ce que l'on supposait 
au premier moment, ne contenait pas seulement, en 
effet, du papier et de la poudre ; elle était, au con­
traire, très savamment combinée et on a recueilli 
notamment les débris d'un détonateur ainsi que dos 
traces d'un acide corrosif. 

M. Girard, directeur du laboratoire municipal,exa­
mine très attentivement te» débris de feisgin et 
c'est seulement lorsqu'il aura tasnimie son rapport 
au préfet de police, que Von saura exactement quelle 
était la composition de la bombe. 

Pendant toute la matinée, des curieux, en assea 
grand nombre, ont défile devant leglise Saint-Jean-
Baptiste, qui était gardée par six gardiens de w 
paix du dix-neuvième arrondissement et deux iste-
pecteur» on civil. 

A l'intérieur, les ofiee» ont eu lieu comme d'ha­
bitude ; les fidèles étaieat nombreux. 

UHYGIÉNE SCOLAIRE 
UN CONOmiB A PARIS 

Paris, 1er novembre. — La Congre» d'hygiène sco­
laire et de pédagogie pays ologique, organisé par la 
u Ligue des médecins et des familles pour l'amélio­
ration de l'hygiène, physique et mteUectueMe, dapa 
les écoles », a tenu sa première séance, cet après-
midi, dans l'amphithéâtre Croveiahier, à la Faculté 
de médecine, sous la présidence du docteur Le Gen­
dre, médecin des hôpitaux d* Paris, et fjeeident dé 
la » Ligue des médecins et des samiUes ». 

Après avoir adressé des remerciements d'abord au 
doyen de la Faculté de médecine, pour avoir mi» un 
amphithéâtre à la disposition du Oongrès, pais an 
ministre de l'Instruction publique, pour avoir délé­
gué au Congres quatre inspecteurs généraux, enfin 
aux société» (jui se sont fait représenter, entr'au-
tres à. la Liguede l'enseignement et à la Société a«W-
roande d'hygiène scolaire, le docteur La Gendre n 
donné lecture d'un rapport BUT le « Rôle du médecin 
scolaire. i> 

D'après M. Le Gendre, dans tous les établisse-
mente scolaires, quels qu'ils soient, le principal dé­
faut de l'organisation médicale actuelle c'est que les 
médecins ne connaissent les élèves que quand As sont 
malades, n'ont aucun napport avec leurs familles, et 
no peuvent en aucune façon exercer une influence de 
prophylaxie individuelle sur les écoliers. Le premier 
devoir qui s'imposerait au> médecin nu commence­
ment de l'année scolaire, serait l'établissement des 
fiches médicales individuelles, lui permettant de 
prendre contact avec chacun des enfants soumis à sa 
surveillance. Cette mesure est, selon lui, la base de 
toute amélioration sérieuse dans la prophylaxie des 
maladies scolaires. L'hygiène doit être individuali­
sée ; on doit en faire varier, suivant les individus, 
les applications des lois générales ; l'hygiéniste doit 
connaître les disposition» morbides individuelles des 
enfants, dont il peut prévenir les maladie». 

Le docteur Le Gendre voudrait qu'on vulgarisât 
cette idée que beaucoup de maladies qui frapperont 
l'homme sont en germe dans l'enfant : l'airthritiaane, 
les névroses et même la tuberculose, ou du moins l'ap­
titude à se tuberouliser. Car toutes les maladies, mê­
me les infectieuses, doivent être préparées par un 
trouble préalable de la nutrition héréditaire, inné 
ou acquis par une mauvaise hygiène. 

Les fiches médicales individuelles que voudrait voir 
établir le rapporteur, devraient être revisées au 
moins deux fois par an, trois fois s'il est possible. 
Elles seraient tenue» en réserve dans une armoire 
dont le médecin, lié par le aeoret profesaionne*, au­
rait seul la clef. 

Le médecin d'un établissement scolaire doit exer­
cer une «umveillanoe très attentive sur l'hygiène de 
la peau et des muqueuses, qui sont la porte d'entrée 
de tant de maladies. Il vérifiera, à l'occasion, les 
soins quotidiens, s'assurera avec de concours de» maî­
tres surveillants que le maniement des brosses à che­
veux, à ongles et à dents n'est pas omis. Il ne doit 
pas négliger également l'alimentation, et il doit fai­
re de fréquentes descentes à la cuisine. 

Le médecin devra avoir la haute main sur la direc­
tion dos exercices physiques car, suivant qu'on en 
mit un emploi plus ou moins judicieux, ceux-ci 
«exercent l'influence la plus grande sur le développe-
«nent des enfants , non seulement sur leur dévelop­
pement physique et leur santé, maie sur leur état 
moral et intellectuel. 

M. Le Gendre soutient enfin que le médecin doit 
titre consulté non seulement pour l'hygiène physi­
que mais pour l'hygiène intellectuelle. « En réalité, 
dit-il, il n'y a plus lieu de s'attacher è 'l'antique di­
stinction entre le physique et le monal, entre le corps 
et l'intelligence. Ce dualisme a vécu : l'unité de l'être 
vivant est une loi de la biologie, si évidente aujour­
d'hui qu'il est impossible de concevoir un développe­
ment rationnel de l'enfant, si on admet qu'on puisse 
développer certaines fonctions de son cerveau à vo­
lonté et arbitrairement au détriment d'autres fonc­
tions dite» physiques, telles que la motricité et la 
digestion. » Lo médecin doit donc trancher la ques­
tion de savoir combien de temps l'enfant pourra tra­
vailler par JOUT ; et même il serait nécessaire que le 
professeur l'avertit chaque fois qu'il constate ohes 
un de ses élèves une irrégularité anormale dan» le 
tnjvail, parce que souvent les défaillances de l'intel­
ligence et de la volonté sont causées par des états 
pathologiques qui demandent à être soignés. 

< Il suffisait jusqu'ici, au médecin scolaire, a dit «m 
terminant le docteur Le Gendre, d'être un bon praticien, 
aimant les enfants pour donner satisfaction à l'adminis­
tration et aux familles. Pour suffire à la tavbe qui, 
d'après ma conception, lui incomberait dans l'avenir, it 
faudrait, outre ces qualités, une préparation spéciale. 
Mais ea sociologie comme en biologie, 1» fonction ciée 
l'organe. Le jour où le corps médical saura ce que la so­
ciété attend de lui en vue d'amSiorer l'éducation dea 
enfants, il se trouvera dans toute» les écoles de médecine 
des étudiants qui ajouteront à leur bagage scientifique 
général la somme nécessaire de connaissances spéciale», 
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LA PETITE MARTHE 
XVI. — [(BITS) 

— Pour le moment, c**a me suffit... — Si j'ai 
feeoin plus tard d'indications supplementa>ir£s, je 

foo» la ferai savoir... 
— Comment ? 
— Par une lettre... 
— Ecrire est bien dangereux 1... 
— Oh 1 un simple mot voua priant de passer à 

mon cabinet... — Je suis prudent, ne voue inquiètes 
de rion... — Votre adresse à Neuiiiy P 

Quai de Seine, villa des Platanes. 
Bien. — Cest grawé dans m» mémoire... — 

Maintenant, mon cher monsieur Vernière — ajouta 
l'Ami, rioam — c'est à vous que je dois d'sivoir été 
mis à même de oonnfaître l'enfant prodige, le petit) 
(Jhénomône qui m'enrichira... — EVhange de bons 
pro «léi.. . — Je vous ai dit que vous étses menacé 
par r.V'lomagne qui a cru un instant vous tenir pair 
le crime de Saint-Ouen... — Quoique j'aie démontré 
au baron ScJnearta la profonde absurdité die l'accu­
sation, et tout convaincu qu'il soit, il ne vous en 
Îjuette pas moine... — IMfier-vous donc, car le» Al-
emands sont passés maîtres dans le *el art de 

perdre le» gens qui ites inquiètent ou qui le» gênent. 
— Je vais vous fournir le moyen de fermer la bouohe) 

aux corbeaux prussiens si quedque menace vous était 
adressée. — Vous me doumerez cent mille fnancs 
quand j'aurai fait disparaître la petite Marthe que 
vous cens;lierez comme un danger pour voua... — je 
vais vous donner, moi, tout de suite, certain papier 
qui vaut son prix !... 

En disant ces derniers mots CBrien avait ouvert 
un meuble fermé par une triple serrure, et pris au 
fond d'un tiroir une enveloppe oadhée sous de» livres. 

Cette cinve'.cpp'.', très grande et en papier véldn 
solide, comrniî du parchemin, aivait été ouverte à 
l'aide d'un instrument trandhant dans «a partie su­
périeure. 

Sur le large cachet de cire rouge s'étalait l'aigle 
prussienne. 

La suscrifption portait — en allemand — ces mota, 
que nous traduisons : 

A Soa Excellence l'ambassadeur d'Allemagne 
à Paris 

O'Brien poursuivit : 
— Vous avez dû certainement, comme moi, re­

tenir queClques-Unes des clés que nous avons adroi­
tement surprises è Berlin dans le bureau des infor­
mations du Grand Etat Major P... 

— J'en ai retenu plusieurs. 
La lettre que renferme cette enveilcppe est chif­

frée, — voua en aurez le mot facilement. 
— Mai» la dé? 
— TJn dictionnaire français. 
— Ah I bien, — fit Robert — c'est ce qu'on nom­

me là-bas la clé du petit L'arouue 1874. 
— Parfaitement. 
i— Dis s'en servent donc toujours P 
— Malgré le long travail de patience qu'elle im­

pose, c'est on somme une dea plus simples et dea 
plus «Ores. — DU n'est point encore éventée de­

puis vingt ans. — Vous ferez ' donc les recherches 
nécessaires et vous aurez mot à mot le texte de cette 
lettre érroanamt du Grand E*ait-M»jor. — Elle est 
dune invportan.ee si grande qu'elle vous donne barre 
sur S. E. l'ainbas-adeUT d'Ai!emagne. — Je con­
serve une seconde lettre dont la puissance est égale 
à celle de la vôtre. — Bn .remettant mes papiers se­
crets à l'attaché scpéci»l, le baron GuiJlauimiB 
6ebwart«, j'ai vo"-bn toi rement oublié d'y joindre oe» 
deux épîtrea dont il ne pouvait soupçonner l'exis­
tence dan» mes mains puisque je les ai bel ot bien 
votées à (i'amibasfcarie. A vous la première, à moi 
la seconde. — Non» aurons besoin l'un de IT autre ; 
donc, entre nous, alliance offensive et défensive 1 — 
BsB-ca promis ? 

— Cest juré ! 
Les deux hommes se serrèrent la main. , 
Robert prit 1 enveloppe que Ihi tendait le magné­

tiseur et en tira la lettre annoncée que nous aillons 
mettre sous les yeux de nos Heoteors, dont quelques-
uns peut-être emploieront towr perspicacité à en, 
découvrir le sans : 

P. L. 516 + 7 = 670 + 28 = 345 — 8 = 13B — 
1 = 672 —. 11 = : 26t + 8 = 614 + 9 = : 87 + 20 
= :39 + 1 6 = l S 8 — 5 = 43 + 23 = 401 — 18 = 
300 + 23 = 197 — 16 = 541 + 3 = 179 : — 4 = : 
403 + 4 = : 3 7 _ l l = : 2 7 4 — 19 = 92 — 2 = 
300 + 23 = 459 + 11 = 126 — 18 = 110 + 24 = 
= 96 — 20 = 403— 3 = 274 — 1$ = 62 + 1 1 = 195 
+ 31 = 6 0 8 — 3 = 43 + 23 = 890 + 20 = 125+ 13 
= 492 — 6 = 674 — 6 = 279 — 5 = 430 — 17 = 
436 + 14 = 3 8 6 + 6 = 6 3 6 + 2 6 = . 

Bn haut, imprimés au timbre humide, ces mots : 
<c Service du Grand Etat-Major.» 

Pour signature un paraphe compliqué. 
— J'aurai vite traduit cala, — dd» Robert «a 

remettant la letbre chiffrée dans l'enveloppe qu'il 
glissa dans sa pojbe. 

Je pourrais vous l'expliquer tout de suite, en 
peu de mots, — fit O'Brien en souriant. — Mais je 
veux vous en laisser la surprise. 

L'Américain était un «droit compère. 
S'il obligeait ainsi Robert c'est qu'il comptait tl-

ner plus tard un grand' parti de lui. 
S'il îui fournissait des armes contre la Prusse sans 

lui faire délier au préailaMe les cordons de sa bourse, 
c'est qu'il ea sentait aibsolumomt maître de 1» situa-
t-°n. _ , , 

Vernière ne pourrait ni lui faire faillite des cenU 
mille francs promis, ni se soustraire P*UB tard à ses 
exigences, s'il en avait, puisqu'il se trourait dan» s» 
dUpendiance. . . . 

Il le tenait par son secret et le tenait bien I 
Le fratricide quitta Ha rue de la Victoire e t re­

prit le chemin de NeuiWy. 
Véronique, en sortant de chez le magnétiseur-

avec 'Marthe à peine remise de la crise qu'elle ve. 
nadt de subir, avait pu, grâce à l'enfant qui la gui­
dait, gagner lia plus prochaine station do voitures 
et monter dans un fiacre qui les reconduisit à Saint-
Ouen. 

'Pendant le trajet l'aireug'e questionna Marthe de 
nouveau poUT savoir si elle no se rappelait vrai­
ment rien de ce qui s'était passé dans la saille des 
consultations dit docteur O'Brien. 

Les réponses de la petite fille furent formelle­
ment négatiires sttr\.ous les point». 

A l'état de veille eHe ne conservait aucun souve­
nir de Ha courte péricdb de sommeil magnétique. 

Véronique finit par se .persuader que le célèbre 
magnétiseur n'était qu'un charlatan néfaste qui, 
ayant lu dans les journaux .le récit dm triple crime 

de Saint-Ouen, avait abusé de sa crédolitié, et qu'en 
endormant sa ptîtite-fiTJle il avait failli la tuer. 

BCe oamtnençait à douter de cette prétendua 
science sur laquelle, la veille encore, eUe comptait 
si fenmeiiK-nt pour arriver à lia découverte de la vé­
rité. 

Cependant cCle ne se tint point pour battue. 
Bans rien dire à Mime Aubin de ce qui s'était 

passé dans ta salle des consultations d'O'Brien, «Ma 
pria la Marie de la conduira tbez une autre som­
nambule, dont la jeune servante savait l'adresse, et 
qui jouissait d'une certaine notoriété à la fête de 
Saint-Goud et à ceBe de Neuiily. 

Mme Aubin permit à la promise de Magtoire d'ac­
compagner l'anreugie qui, cette fois, laissa Marthe à 
la maison. 

Chez MUe Léonora — somnambule extra-lucide t. 
— on berna cArrémeot la pauvre Véronique, ot en 
échange de ses dix francs on lui conta de» calem­
bredaine». 

Néanmoins, «près cet édbeo, elle voulut en voir 
une dernière que vantaient à outrance les annonces 
de la quatrième page d ŝ journaux. 

Toujours en échange de ses dix francs, la eom-
nambule loi dC-Wara <p»3 le meurtrier était un jeune 
Italien de dix-huit ans qu'elle suivait jusqu'en Amé­
rique. 

A bout de patience, Mme SoJ'.ier renonça défini­
tivement à se faire duper en aj-piant le somnam­
bulisme à son aide. 

— Il faut demander au bon I>ieu H non à ton» 
ces imposteurs de me venir on aide ! — r»nsa-t-eSe>. 
— S'il est nécessaire d'sivoir de la patience, j'en 

-aurai... — je ne désespère pas... je n» d «espérerai 
jamais... — Un jour les assassina se livreront eux» 
nremes I 

(A tmvr*) XAVIBR M MONTBPIN 
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